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Environnement et Utilisation des Oestrogenes
et des Anabolisants en Elevage et en Medecine (2e Partie)

par R. Feriando1

Dans le cas des anabolisants examines dejä il convient de souligner qu'il n'y a

pas que le seul environnement alimentaire ä considerer. II y a l'environnement tout
court. Que se passe-t-il ä son niveau?

L'apport des hormones et de leurs metabolites dans l'environnement est du ä la
fois ä l'homme et aux animaux. On peut admettre que cet apport, naturel depuis
qu'homme et animaux existent, n'a pas eu d'influences nefastes. L'excretion des

oestrogenes a ete revue par Calvert et Smith [11], Se basant sur plusieurs etudes ces

auteurs donnent les chiffres suivants que nous reproduisons. Iis expriment les quan-
tites eliminees quotidiennement par diverses especes animales (tab. 5).

Tab. 5 Elimination d'cestrogenes par 24 heures ou par litre d'unne chez diverses especes d'animaux
domestiques.

Feces Urine

Vaches 9000—10 000 /ig Oestradiol
Taureaux —

Truie -
Verrat —

Volailles —

(poulc)

7 000 ä 80 000 /ig Oestradiol
4.5 /ig Oestrone
17,5 /ig Oestradiol
150,0 /ig Oestrone
1.6 mg/litre Oestrone
0,9 mg/htrc Oestradiol
0,4 ä 2,0 g/jour Oestrone en-dehors de la ponte
2,2 ä 5,0 («g/jour Oestrone en penode de ponte

Calvert et Smith ne fournissent pas d'indications pour les feces de porcs et de

volailles2. Ivanov [37-38] tout en estimant que l'excretion des oestrogenes d'origine
endogene se fait, chez la poule pondeuse, principalement par l'urine et que
I'Oestrone injectee se retrouve dans celle-ci sous forme de /?-Oestradiol, admet une
elimination fecale qui apparaitrait surtout etre due aux bacteries du tube digestif des

volailles, qui elaboreraient de I'Oestrone et du /5-Oestradiol. Cette synthese

augmenterait avec le taux de cellulose de la ration et, en particulier, sous l'effet des

1 Professeur Dr Dr Raymond Ferrando, Directeur du laboratoire de Nutrition et d'Alimentation,
Ecole Nationale Vetennaire, 94701 Alfort (France).

2 Chezdesmoutonsrecevantuniquementdufourrage, Ferrando et Fn/eftefresultats non publies)
trouvcnt, dans les feces, 20 ppb d'Oestradiol et une presence d'Oestriol 17ß.
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glumes et des issues d'avoine. L'administration de Biomycine par voie orale, inhibe-
rait cette formation [37-38].

Les excreta du betail et des volailles contiennent aussi, d'apres les travaux rap-
portes par Calvert et Smith, des quantites d'androgenes estimees, chez la vache, ä

212 mg de Dehydroandrosterone par jour et, chez les volailles ä 14—18 fig d'equi-
valents de Testosterone par gramme de fiente. L'activite androgene disparaitrait par
sechage lent ä 21 °C ou par un chauffage plus eleve ä 80 °C. Pourtant Turner [55]
n'a rien constate de tel.

Nous avons nous-meme [17] observe que des carottes et des bles pousses sur du
furnier de ferme avaient, exprime en equivalent de DES et mesure sur l'uterus de

souris impuberes, un pouvoir oestrogene plus eleve que pour ces memes vegetaux
recoltes sur des parcelles temoins n'ayant pas repu d'engrais ou ayant ete fertilisees

par N, P et K (tab. 6 et 7).

Tab. 6 Teneur en equivalent de DES (fig p. 100 de produit frais ou sec) de carottes poussees sur des

terrains contenant ou non divers engrais - recoltes 1961 et 1962.

Nature des engrais

1961 1962

Produit frais Produit sec Produit frais Produit sec

Temoins sans engrais 0,12-0,16 0,6 0,5 3,3
Melange N + P + K 0,24-0,26 1,2-1,3 0,7 3,4
Furnier de ferme 0,4 2,0 0,8 4,0

Tab. 7 Teneur en equivalent de DES g p. 100 de mutiere seehe) de ble pousse sur des terrains
contenant ou non divers engrais recoltes 1961 et 1962.

Nature des engrais 1961 1962

Temoins sans engrais 0,20 0,45
Melange N+ P + K 0,32- 0,64 1,76
Furnier de ferme 0,665 -0,92 3,90

Les chiffres des deux tableaux permettent de noter que Papport de furnier de

ferme eleve le pouvoir oestrogene des carottes et des grains de ble. L'elevation est

bcaucoup plus importante que celle due aux engrais classiques ordinaires qui, pour
la recolte de carottes de 1962, apparait assez faible. 11 faut d'ailleurs observer que les

modes de culture, le moment de la recolte, les conditions meteorologiques de

l'annee influencent le pouvoir oestrogene des plantes qui en sont naturellement
douees.

Qu'en est-il du DES?
Ce compose est largement elimine par les feces et les urines apres avoir subi un

cycle enterohepatique. Sa forme glycuroconjuguee libere, apres hydrolyse dans l'in-
testin, du DES ä nouvcau absorbe3. L'excretion fecale et urinaire de DES, chez le

3 Le processus d'elimination est identique chez le rat et chez l'hommc, selon Fisher et coli. [29].
1976.
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betail, serait de 55 ä 84 p. 100 de la quantite administree «per os». II existe de tres
nombreuses donnees, ne concordant d'ailleurs pas toutes sur cette question. Nous
avons note avec Bories et Valette (resultats en cours de publication) que l'excretion
fecale est trois fois plus importante que celle urinaire. Le contröle de la teneur des
feces en DES pourrait ainsi etre utilise. Selon Calvert et Smith [11] le DES persiste-
rait longtemps dans le milieu exterieur. II exercerait meme une action inhibitrice sur
certaines bacteries Gram-negatives comme Staphylococcus aureus, Escherichia
coli, Alcaligenes faecalis, B. subtillis, etc.

Nous avons, avec Valette [28], suivi le devenir du DES dans la luzerne. A cette
fin, diverses parcelles de terre, dont le sol etait constitue par un substratum alluvion-
naire et humifere, ont ete ensemencees avec de la luzerne de Verneuil. Ces parcelles
sont, ä l'exclusion de la parcelle temoin, arrosees chaque semaine et pendant 3

semaines avec une solution de DES apportant chaque fois 150 mg de DES. A la
suite de ces operations, des prelevements ont ete effectues 20, 30, 45 et 140 jours
apres la fin des traitements lors d'une premiere experience; 5, 10, 20 et 30 jours
apres traitement au cours d'une seconde experience. Les tableaux 8 et 9 presentent
les resultats obtenus.

Tab. 8 Taux de DES interne et externe (ppb) dans les feuilles et tiges des luzernes etudiees pendant
20, 30, 45 jours apres le dernier epandage pour les parties feuillues et le 140e jour pour les racines.

Jours
ä partir
de JO

Parcelle I Parcelle II Parcelle III Parcelle IV

Temoin DES
interne1

DES
externe2

DES
interne

DES
externe

non
utilisee

J+ 20
J+ 30
J+ 45
J + 140 10 ä 50

200
10

1000 500
500
30
10 ä 50

5000

1 A la surface des plantes, tiges et feuilles.
2 A l'interieur des plantes apres lavage de celles-ci.

Le tableau 8 presente les teneurs en DES des tiges et feuilles des differentes

parcelles. Les taux concernant la parcelle I Temoin sont nuls ä J + 20. Le DES
«interne» represente ä ce moment 200 ppb dans la parcelle II et 500 ppb dans la

parcelle III. Le DES «externe» est alors de 1000 et 5000 ppb pour les parcelles II et

III, respectivement.
A J + 30, il n'y a plus de DES «externe» mais les feuilles et les tiges des luzernes

de la parcelle III presentent encore, en DES interne, une teneur de 500 ppb en debut
de Vegetation. Quinze jours plus tard (J + 45) ce taux s'abaisse ä 30 ppb. Le 140c

jour, on ne decele plus de DES. A ce moment des teneurs de 10 ä 50 ppb sont trou-
vees dans les racines de plantes de la parcelle I Temoin et de la parcelle III. Le DES
a done diffuse dans le sol.

Le tableau 9 rassemble les resultats de la seconde experience.
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Tab. 9 Taux de DES «interne» (ppb) dans les differentes parties de la Iuzerne et dans la terre des
lots III et IV.

Jours
apres
epandage

Parcelle 11 I Parcelle IV (Temoin)

Tiges et
feuilles

Racines Terre Tiges et
feuilles

Racines Terre

J + 5

J + 10
J + 20
J + 30

1000
1000
750-1000
200

200
20
20

50

< 2,5

10

< 10

10

~ 5

< 10

10

< 2,5

Le 5e jour apres le dernier epandage, effectue pendant trois semaines sur la

parcellelll, prealablement fauchee, soit J + 5, on retrouve 1000 ppb de DES
interne dans les tiges et feuilles de la parcelle III. Cinq jours plus tard, soit J + 10,
on trouve encore 1000 ppb dans les tiges et feuilles, 200 dans les racines et 50 dans
la terre ce qui, rapporte ä 0,5 m3, represente 250 mg. Les echantillons de la parcelle

IV presentent des taux infimes inferieurs ä 10 ppb.
A J + 20 on trouve encore entre 750 et 1000 ppb de,DES dans les feuilles alors

que les racines n'en contiennent plus que 20 ppb. II existe simplement des traces de

DES dans les racines des plantes de la parcelle IV, Temoin (~ 5 ppb).
A J + 30 les feuilles et les racines des plantes de la parcelle III renferment

encore 200 et 20 ppb de DES, respectivement, alors que les feuilles et les racines des

plantes de la parcelle Temoin IV contiennent moins de 10 ppb et les deux echantillons

de terre moins de 2,5 ppb.
Si nous considerons les resultats des deux essais, nous pouvons admettre que la

plante n'absorbe au maximum que 0,5 p. 100 de la dose de DES epandue. Apres 45

jours la plante semblerait meme avoir epuise les reserves de l'anabolisant disponible
dans le sol et le taux de DES qu'elle renferme s'abaisse progressivement. U est nul

apres 140 jours.
Pres de 90 p. 100 du DES ont ete absorbes par la terre. Une partie a disparu avec

l'eau de ruissellement, en fonction de la pluviometrie. On peut avancer l'hypothese
d'une contamination de la nappe phreatique.

Les resultats des deux experiences montrent qu'une partie du DES semble transiter

par les racines. En effet, lors de la seconde pousse, nous trouvons des teneurs
importantes de DES dans les feuilles. Une portion non negligeable du produit a

cepcndant penetre par celles-ci car, ä moins que les feuilles ne concentrent le

produit, leur teneur en DES est plus importante que la teneur des racines.
II est difficile, apres ces experiences preliminaires, de definir les proportions

relatives des deux phenomenes. Notons simplement que le DES persiste longtemps
dans la plante, quelles que soient les parties de celle-ci par lesquelles se fait la
penetration. II diffuse egalement dans le sol car il parvient aux racines des plantes des

parcelles voisines non traitees. Nous trouvons egalement les memes taux de DES
dans les plantes dessechees. Compte tenu des constatations faites par Aschbacher [1

et 2], par Rumsey et coll. [48], enfin par nous-meme en collaboration avec Bones
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et coll. (sous presse) ä propos de l'elimination du DES dans les feces, il convient de
se preoccuper du devenir du DES dans l'environnement. En dehors des cultures
fourrageres on pensera ä une contamination possible des legumes destines ä

l'homme et, en particulier, aux enfants.
Le DES contcnu dans les excreta des animaux qui auraient regu cet anabolisant

par voie orale ou parenterale peut done penetrer dans les diverses parties des vege-
taux, si nous nous basons sur les resultats obtenus avec des solutions de DES, quand
ces excreta servent, cela est tout ä fait normal, ä la fumure des terres. Le DES diffuse
egalement dans le sol. II peut alors polluer la nappe phreatique.

Malgre le faible taux de penetration du DES dans les plantes, et semble-t-il une
persistance dans le sol d'assez courte duree, cette pollution risque d'entrainer une
consommation indirecte et occulte de DES, chez les animaux, par l'intermediaire
des fourrages, ou lors d'un recyclage alimentaire des dejections (Fontenot 1975)
[30]. A partir d'un furnier contenant 15 ä 300 ppb de DES, il peut se produire, dans

ce cas, des phenomenes de concentration progressive.
En dehors des arguments souleves anterieurement ä l'encontre du DES, et dejä

apportes par les experiences de toxicite de relais (1974), nous avons une nouvelle
preuve de sa noeivite, cette fois sur l'environnement.

II reste ä determiner ce qui se passe chez l'homme. Nous n'avons pas d'expe-
riences pcrsonnelles en la matiere mais la litterature scientifique est fort abondante
sur ce sujet.

Hommes et femmes elaborent puis exeretent dans l'environnement, en particulier

par voie renale, des quantites non negligeables d'hormones, au meme titre que
le font les animaux domestiques. De tres nombreux renseignements sur cette
question se trouvent dans le livre edite, en 1976, par Loraine et Trevor Bell [43].
Nous avons fait de larges emprunts ä ce tres interessant ouvrage tout en citant
parfois des publications egalement recentes.

II existe de grandes variations d'un sujet ä l'autre quand on considere l'excretion
urinaire d'hormones, quel que soit leur type. Dans le cas des hormones sexuelles, les

modifications du cycle oestral, la grossesse, l'äge, sont egalement causes de change-
ment. De sujet ä sujet, les ecarts entre taux plasmatiques et taux urinaires
d'hormones sont assez proches comme l'indiquent les chiffres releves chez la femme
enceinte de 38 semaines.

Dosages Coefficient
de variation

Oestriol des urines de 24 heures 28 p.100
Oestriol total du plasma 34 p. 100

Oestriol non conjugue du plasma 32 p. 100

Oestradiol non conjugue du plasma 37 p. 100

Progesterone du plasma 31 p.100
Pregnanediol (principal metabolite de la

Progesterone des urines) 38 p. 100
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11 est important de souligner ces analogies entre le plasma et les urines.
Chez l'homme adulte, la production de Testosterone est en moyenne de 6,5

mg/24 heures avec des ecarts de 3,5 all ,8 mg. Cette production s'abaisse ä 4,4
mg/24 heures apres 65 ans avec cependant des variations individuelles. Chez la

femme, la production journaliere moyenne est de 1,7 mg avec des ecarts de 0,4 ä 2

mg. L'excretion urinaire quotidienne de Testosterone serait, chez l'homme adulte,
de 9,7 ä 206 /ig. Celle d'Androstanediol et de Testosterone s'eleverait, par 24

heures, respectivement ä 79 et 84 /ig et ä 12 /ig et 4,2 /ig chez la femme (Doberne
et New Maria [15]). L'activite sexuelle, le sommeil, certaines maladies et quelques
medicaments, modifient plus ou moins production et excretion. Les femmes grosses
d'un foetus male eliminent plus de Testosterone par leurs urines (7,5—15,5 /ig/24
heures) que Celles portant un foetus femelle (0,7—7 /ig/24 heures) selon Loewit
[42] L

La production d'oestrogenes (Oestradiol) par 24 heures varie, chez la femme, de
40 ä 450 /ig selon le moment du cycle oestral. L'excretion urinaire est egalement
variable avec la periode de vie sexuelle.

Au cours de la grossesse, eile passe, selon Cedard [14], de 23,4 /ig/24 heures

pour l'Oestrone, les 4—5es semaines de gestation ä 68,2 /ig les 36-40es semaines.
Pour ces deux periodes, les chiffres sont respectivement de 5,5 et 128 /ig/24 heures

pour l'Oestradiol; 36,8 et 20 530 /ig/24 heures pour l'Oestriol. En dehors de la

grossesse et en phase luteale, l'elimination urinaire d'oestrogenes totaux serait,
toujours selon Cedard, de 25,1 /ig/24 heures.

Des chiffres releves dans l'ouvrage de Loraine et Trevor Bell [43] donnent les

indications suivantes de taux d'excretion urinaire d'oestrogenes exprimes en /ig/24
heures.

Oestradiol Oestrone Oestriol Total

Hommes 0,82 2,15 3,5 6,6 ± 3,2

(0,32-1,05) (0,75-2,25) (0,8-11,0) (1,9-12,5)
Jeunes gar9ons < 0,02 < 0,03-0.07 < 1,0 < 1,0
Jeunes filles < 0,02 < 0,03-0,07 < 1,0 < 1,0
Femmes puberes

phase pre-follicutaire 2,1 ± 1,8 4,2 ± 2,0 5,6+ 2,6 6,5 ± 3,5
Phase pre-ovulaire

maximum 5,8 ± 3,2 13,4 ± 3,0 18,9 ± 11,5 50 ± 14

Milieu de phase luteale 4,2 ± 2,7 10,4 ± 5,0 16,3 ± 9,7 32 + 14

Apres la menopause 0,09 1,80 6,6 7,6 ± 3,5

(< 0,1-4,8) (< 0,1-5,6) (<0,4-25,9) (1,6-15,7)

4 Selon Sorcini et coll. (Folia Endocrinol. 27, 696—705 [ 1974 ]) la I estoMcronc et l'Androstene-
dione du plasma s'elevent chez la femme apres menopause. Cette elevation est due aux glandes surrena-
les.
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Au cours du cycle normal, la correlation Oestradiol du plasma—excretion totale
d'eestrogenes dans les urines serait, chez la femme, de r 0,62. La relation etant
ainsi exprimee:

y 1,1 * + 9,2
dans laquelle nous avons:

y /ig d'eestrogene dans Purine par 24 heures
x ng d'Oestradiol pour 100 ml de plasma
La production de Progesterone, exprimee en mg/24 heures est la suivante Selon

Lin et coll., en 1972, cites par Loraine et Trevor Bell.
Phase folliculaire 0,75 ä 2,5 mg
Phase Iuteale 15,0 ä 50,0 mg
3e trimestre de gestation 210 ± 77,8
Le Stilbcestrol, donne ä raison de 25 mg/jour pendant 5 jours, apres un coi't

(pilule du lendemain) abaisse la production de cette hormone et les progestagenes
utilises regulierement agissent de meme.

La Progesterone a comme principal metabolite, retrouve dans Purine, le
Pregnanediol (5/3-pregnane-3tx, 20«-diol), isole par Marrian en 1929. Sa structure est
proche de celle de la Progesterone mais il n'est pas biologiquement actif.

Au cours de la phase folliculaire, l'excretion urinaire de Pregnanediol approche
1 mg par 24 heures. Elle s'eleve ä 2—5 mg apres l'ovulation et au cours de la phase
Iuteale. Chez l'homme, l'excretion urinaire moyenne de Pregnanediol serait de 0,92
mg par 24 heures avec des ecarts de 0,38 ä 1,42 mg. L'äge n'influence pas cette
elimination voisine de celle de la femme menopausique.

Au cours de la grossesse, l'excretion urinaire de Pregnanediol par 24 heures

passe de 5 mg environ au debut de la gestation ä pres de 45 mg les 35-40es semai-

nes, les multipares exeretant plus que les primipares.
Les autres metabolites de la Progesterone, elimines en quantites minimes, sont

la Pregnanolone, la 20 «-Dihydroprogesterone et des metabolites 6-oxygenes.
On constate done que les quantites d'hormones sexuelles rejetees par l'homme et

la femme ne sont pas excessives. En prenant le chiffre de 206 /.ig/24 heures, un
million d'hommes excreteraient ainsi chaque annee, dans leurs urines, un maximum
de 75 kilos de Testosterone5 et2,4 kilos d'eestrogenes totaux. Un million de femmes

elimineraient, dans le meme temps et par la meme voie au cours de la phase pre-
ovulaire, 18,25 kilos d'eestrogenes totaux et 1,5 ä 4,4 kilos de Testosterone. C'est
finalement peu pour que l'environnement ne soit pas compromis par cet apport
d'hormones dans lequel les males, avec la Testosterone, occupent une place de
choix.

En une annee, le million d'hommes considere produit 2372 kilos de Testosterone6.

Puissent les membres du mouvement de liberation feminine ne pas se sentir
menaces par ce tonnage d'hormones males!

5 De quoi implanter une fois, ä raison d'un implant de 200 mg, un total de pres de 375 000 veaux.
6 De quoi implanter une fois, ä raison d'un implant de 200 mg, un total proche de 12 millions de

veaux.
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II convient pourtant de considerer d'autres aspects ä la fois plus realistes mais,
peut-etre, plus inquietants.

L'utilisation de la pilule n'apparait pas, directement, denuee d'inconvenients
quand on s'en rapporte aux observations de plusieurs auteurs et ä Celles, toutes
recentes, de Catanzano et coll. [12] renforpant l'hypothese de Baum et coll. [4],

On affirme, parait-il, que cet usage aurait entraine une elevation du taux des

composants des progestogenes et de leurs metabolites dans l'eau des fleuves traver-
sant les grandes agglomerations.

Que dire aussi de la «pilule du lendemain matin» dejä mentionnee? Elle repre-
sente, au cours des cinq jours suivant un rapport sexuel, une prise de dose impor-
tante, 25 ä 50 mg par jour, de Diethylstilboestrol, soit au total, 125 ä 250 mg de DES.
C'est inquietant pour qui connalt les observations de Herbst [33] et Celles de

Boyland [9] sur le pouvoir cancerogene du DES chez la femme et sa descendance.
Puisque nous parlons pilule faisons une comparaison.

Admettons qu'un homme, ou une femme, mange, en une annee, le maximum de
viande de veau qu'on pense etre consomme, soit 7,5 kilos. Supposons que cette
viande renferme 120 ,Mg/kilo de residus d'Oestradiol, taux fort eloigne de la realite
(cf. tab. 3). Ceci reprcsente une absorption totale de 900 /zg/an alors que, dans le

meme temps, on peut estimer de 7000 ä 20 000 /ig environ la production d'oestroge-
nes d'une femme et ä 1825—3800 fig celle d'un homme. Par ailleurs, une pilule
d'Ethinyl-Oestradiol de 100 fig utilisee pendant 21 jours, represente 2100 /.ig de

produit soit, en 12 mois, 25 200 /ig. S'il s'agit de la combinaison Norgestrel 0,5 mg
et Ethinyl-Oestradiol 0,05 mg, soit un total de 550 ^g/jour, les quantites annuelles
absorbees sont de 138 000 /ig. On obtient des chiffres analogues avec d'autres
Oestro-progestatifs de Synthese. Ceci se passe de commentaires7.

Quel faux proces fait aux cestrogenes utilises en elevage, DES naturellement
exclu, quand on sait, et nous l'avons montre en toxicite de relais [19 ä 26], que les

residus sont nuls et, en tous cas, sans dangers. Malheureusement le veau c'est notre
assiette et la pilule, toute autre chose. On peut exploiter ces deux aspects, dans des

directions tres differentes sinon opposees. Quant ä la pilule, elle a certainement
contribue ä l'augmentation du pourcentage de gens atteints de maladies veneriennes

comme le souligne POMS. La grande presse en parle rarement. Nous ne sommes
certes pas contre la contraception car nous deplorons assez par ailleurs les mefaits
d'une demographie exageree et d'une urbanisation excessive generatrices l'une et

l'autre de la plupart des pollutions ä commencer par celle des esprits, mais nous
souhaiterions que chaque question soit examinee de fapon impartiale.

Un dernier point sera simplement evoque: celui du traitement des athletes de

quelques pays par les anabolisants. Cette methode, contraire ä toute regie sportive,

pour ne pas dire plus, ne provoque guere de protestations puisqu'elle vient de l'Est.
Elle reserve pourtant ä ceux, mais surtout ä Celles, qui en sont les inconscientes
victimes des lendemains difficiles sur le plan physiologique.

7 On sait egalement que l'usage des contraceptifs augmente les besoins en vitamines B6, Bi2, C

et acide folique ainsi que celui de zinc. Par contre, les besoins en retinol et vitamine K seraient abais-

ses.
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Quand on considere objectivement les faits. Quand on veut bien confronter lcs
resultats des experimentations et les realites physiologiques avec les hypotheses les

plus pessimistes, on est oblige de constater que, mis ä part les cestrogenes de Synthese
de nature non steroidique du type DES, aucun anabolisant ne constitue une menace
pour la sante publique ou pour l'environnement. Nous vivons au milieu des
hormones de toutes sortes8; Celles que nous elaborons naturellement puis eliminons
largement; Celles que secretent les animaux domestiques de faqon normale et spon-
tanee et que nous retrouvons dans les viandes, le lait, les oeufs que nous consommons;
Celles enfin des plantes et, parmi elles, les phyto-cestrogenes qui font encore partie
des rations des animaux de la terme et de nos propres menus.

II est de bon ton de vouloir effrayer nos malheureux contemporains. Les faux
savants sont comme les faux prophetes de l'Ecriture. Iis ont l'art de tromper et les

moyens dont ils disposent actuellement leur permettent de le faire sur une vaste
echelle.

Ce que l'usage des implants d'hormones steroidiques naturelles, ä proprietes
anabolisantes, apporte de positif ä l'elevage, sans aucun danger potentiel pour le

consommateur, est economiquement important et incontestable. Cet usage doit etre
maintenu sous controle veterinaire. II evite de recourir aux doses therapeutiques de
sulfamides et d'antibiotiques. A ce titre, il confere, sur le plan des residus, une
nouvelle securite pour le consommateur. Les reactions de ceux qui croient savoir
n'ont rien de commun avec les realites experimentales. Leurs motivations sont-elles
d'ailleurs avouables?

Dans cette affaire des anabolisants, l'examen attentif des resultats de la
recherche scientifique et des donnees de la physiologie normale nous force ä penser
que les Cassandre firent comme la montagne de la fable: ils accoucherent d'une
souris.

Resume

L'emploi des anabolisants en elevage est ä l'ongine de nombreuses discussions, en particulier,
lorsqu'il s'agit d'utiliser des composes ayant en plus de l'activite anabolisante, des effets hormonaux,
par exemple cestrogenes.

Les differentes substances naturelles ou de syntheses, y compris Celles presentes dans de

nombreux vegetaux, sont examinees. Les etudes effectuees par l'auteur avec les anabolisants habituel-
lement utilises en zootechme sont resumees. Elles montrent que l'usage de la methodologie dite de la
toxicite de relais permet de faire une nette distinction entre les hormones steroidiques naturelles, qui
sont denuees de nocivite et des composes, comme le Diethylstilbcestrol (DES), qui provoquent divers
accidents et ne doivent pas etre employes.

Dans une seconde partie les effets de ces substances, et d'une faqon plus generale, des hormones,
sur l'environnement sont passes en revue en considerant les grandes quantites d'hormones ehminees
naturellement par l'homme et les animaux. Quand on examine l'ensemble de ces donnees il apparait
que nous vivons au milieu d'hormones de toutes sortes. Pourtant, mis ä part les produits comme ceux
de la famille du DES, l'usage des hormones steroidiques naturelles ayant des proprietes anabolisantes

peut apporter une aide precieuse ä l'elevage, sans pour autant presenter de danger pour le consommateur.

8 Nous rapprochons cette affaire des hormones de celle de la radioactivite au milieu de laquelle
nous vivons naturellement (cf. M. Leprmce-Ruiguet).
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Zusammenfassung

Die Verwendung von Anabolika in der Nutztiermast ist Gegenstand zahlreicher Diskussionen,
handelt es sich doch um Verbindungen, die über die anabolisierende Wirkung hinaus auch andere
hormonelle, z. B Östrogene, Aktivitäten entfalten

In der vorliegenden Veröffentlichung werden natürliche und synthetische Substanzen mit anabolischer

Wirksamkeit, eingeschlossen jene, die in etlichen Pflanzen vorkommen, vorgestellt. Untersuchungen

des Autors zur Relais-Toxizitat von Anabolika, die in der rationellen Viehzucht häufig
verwendet werden, werden beschrieben Diese Betrachtungen gestatten eine deutliche Unterscheidung'

Die natürlich vorkommenden Steroidhormone sind frei von Schadeffekten, wahrend Verbindungen

wie Diathylstilboestrol (DES) zu Zwischenfallen Anlass geben können und deswegen nicht
verwendet werden dürfen.

Im zweiten Teil der Publikation werden die Wirkungen dieser Substanzen und ganz allgemein von
Hormonen auf die Umwelt geprüft Im besonderen werden die substantiellen Mengen von Hormonen,
die natürlicherweise von Mensch und Tier ausgeschieden werden, erwogen. Die Fakten zeigen, dass

wir inmitten einer mit Hormonen aller Art belasteten Welt leben. Dennoch kann die Anwendung von
natürlichen Steroidhormonen, ausgenommen z B diejenigen aus der Familie von DES, derNutztier-
mast grosse Dienste leisten, ohne deswegen fur den Konsumenten eine Gefahr darzustellen

Riassunto

L'impicgo di anabolizzanti nell'allevamento e all'origine di numerose discussioni, soprattutto
allorche si tratta di utilizzare composti che hanno anche effetti ormonah, per esempio estrogeni
Vengono passate in rassegna le differenti sostanze naturali o di sintesi, ivi comprese quelle presenti
in numerosi vegetali. Si nassumono gli studi eseguiti dall'autore con gli anabolizzanti abitualmente
usati in zootecnia. Essi mostrano che l'uso della metodica detta dclia tossicitä secondaria (trasmessa)
permette di fare una netta distinzione tra ormoni steroidei naturali, che sono privi di tossicitä, e alcuni
ormoni di sintesi, comc ll Dietilstilbestrolo (DES) che provocano numerosi effetti dannosi e non
devono perciö essere utilizzati

Nella seconda parte de! lavoro si esaminano gli effetti degli anabolizzanti e, piu in generale, degli
ormoni sull'ambiente, in considerazione della grande quantitä di ormoni eliminati naturalmente
dall'uomo e dagh animali Quando si esaminano questi dati, si ha Pimpressione di vivere in un mondo

pieno di tutti i tipi di ormoni In conclusione, se si eccettua la famiglia del DES, l'uso degli ormoni
steroidei naturali con proprieta anabolizzanti puö poitare un prezioso aiuto all'allevamento, senza
d'altronde presentare pencoh per ll consumatore

Summary

At present the application of anabohzing compounds in cattle-breeding is the subject of lively
discussions because it has been found that these biologically active substances exhibit other hormonal
(e. g estrogenic) activities in addition to their anabohzing effect.

The present publication compares naturally occurring and synthetic anabolic agents, including
products from several plant species The author's studies on the relay toxicity which might arise from
the use of anabolics in animal-breeding reveal a definite distinction between natural steroid hormones
devoid of adverse effects, and compounds of the type of diethyl stilbestrol (DES) which appear to be

hazardous. It must therefore be recommended that the latter agents should not be employed
The second part of the paper is devoted to the impact of such chemicals and - in a more general

manner — of all hormones on the environment, considering the great amount of hormones excreted

physiologically by man and animals. The data indicate that we are dwelling in a world contaminated
by all kinds of hormones Nevertheless, the use of natural steroid hormones can benefit industrial meat

production without presenting a health risk to the consumer
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BUCHBESPRECHUNGEN

Einführung in die Versuchstierkunde, in drei Banden. Band I: Allgemeine Versuehstierkunde. Von
G. Muller und R Klessig Jena: VEB Gustav Fischer 1977. 204 S 11 Abb., 9 Tab., L8S, PVC
DDR M 15.-; Ausland M 24.-.
Die Reihe «Einfuhrung in die Versuchstierkunde» soll in drei Banden erscheinen Dieser erste

Band befasst sich mit Geschichte der Versuchstierkunde, Begriffsbestimmungen und Methoden
dieses von den Autoren als eigene Wissenschaft bezeichneten Zweiges der Biologie Die zwei
erstgenannten Abschnitte behandeln die theoretischen Grundlagen und die Ziele der Versuchstierkunde
Auch werden Organisationen und Zeitschriften, deren Hauptbestimmung die Labortierkunde ist,

angegeben
Im dritten Kapitel soll gezeigt werden, wie man die theoretischen Ziele praktisch erreichen kann
In einem letzten Abschnitt wird auf die Anwendungsbereiche eingegangen. Dass man aus dem

Verschleiss an Labortieren auf den Entwicklungsstand der biomedizinischen Forschung eines Landes
schhessen könne, wie hier behauptet wird, erregt eher Missfallen und berechtigte Zweifel, sollte man

Tierexperimente doch eher auf ein sinnvolles Minimum beschranken, da Tiere immerhin Lebewesen
und nicht «Objekte» sind, als die sie in diesem Buch immer wieder bezeichnet werden

Auch können die Autoren es nicht lassen, politische Bemerkungen in den Text einzufluchten
Wozu eigentlich9 Aus Uberzeugung oder als Beschwörungsformel, um eine gute Zensur und höhere
Subvention zu erhalten9

Als positiv sind die übersichtliche Einteilung und das ausführliche Literaturverzeichnis zu werten
C von Tschai ner, Bern

Krankheiten der Kaninchen und Hasen. Von Wolfgang Kölsche und Gottschalk Coid Reihe «Tier¬

ärztliche Praxis»: Jena- VEB Gustav Fischer 1977. 2 uberarb. Aufl., 319 S., 65 teils färb. Abb,
L 8 S, PVC. M 22.20.
Das Erscheinen einer zweiten Auflage innerhalb kurzer Zeit macht deutlich, dass das Taschenbuch

sich besonderer Beliebtheit erfreut. Der Aufbau ist im wesentlichen gleich geblieben. Die Besprechung
jeder Krankheit ist in Ätiologie, Epizootologie, Klinik, Pathologie, Diagnose, Bekämpfung und
Fleischbeschau unterteilt, was zu einer guten Ubersicht fuhrt

Der Abschnitt über die gastro-intestinalen Infektionskrankheiten wurde neu uberarbeitet und auf

den neuesten Stand gebracht Dieser Krankheitskomplex hat vor allem in Kamnchengrossbestanden an

Bedeutung stark zugenommen. Leider wurde die Qualität der photographischen Abbildungen nicht

verbessert. Zusätzlich sind nun auch noch Farbbilder vorhanden, deren Standard aber nicht besser ist

als beim Grossteil der Schwarzweiss-Aufnahmen.
Das preiswerte Buch kann als wertvoller Ratgeber fur Studenten und Tierarzte bestens empfohlen

werden C. von Tschai ner, Bern
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